


LA BOUTIQUE AUX 

A PPROCHEZ, Mesdames et Messieurs! 
Les enfants en arrière, s'il vous 
plaît ! Vous, mademoiselle, met-
tez-vous là, au premier rang... 

là... parfait... Allons, jeunes gens, ne 
jouez pas des coudes, le boulevard est 
assez large, que diable 1 

Ma boutique, mesdames et messieurs, 
est unique en son genre. La marchandise 
que i'al l'honneur de vous présenter du-

rant les fêtes, n'a rien 
de comparable aux ins-
truments superfétatoi-
res vendus par mes 
honorables confrères st 
voisins. 

Ici pas d'appareils j 
à remailler les bas et 
les hauts, pas d'Ins-
truments pour peler 
les pépins de gro-
seille, pas de bretelles 

inextensibles, «ni de fer à défriser. Nous 
ne tenons Ici que de l'Illusion, rien que 
de l'Illusion, et toujours de l'Illusion. 

Tous les sujets que nous avons en 
magasin sont garantis pure Illusion. Ap-
prochez, mesdames et messieurs, fouillez, 
faites votre choix, Il y en a pour tous 
les goûts, pour tous lés âges, pour tous 
les désirs refoulés ou non, pour tous les 
cœurs. 

Tenez, je tire au hasard... et hop.!... 
voici le modèle Viviane Romance, mes-
sieurs, châssis renforcé super-confort li-
vré avec fards à l'avant et f?ux sacrés de 
position à l'arrière... et hop !.., voici 
notre modèle Madeleine Sologne, un des 
'derniers sortis de nos ateliers; le modèle 
est livré avec coiffure à la Yseult, che-
veux filasse première qualité... De l'émo-
tion, de la volupté et de la mort... et 
hop!... voici mesdames, un Pierre Fr-es-
nay : modèle parfait, s'adaptant à n'Im-
porte quelle partenaire; voix métallique, 
regard acier, coeur trempé, sentiments 
chromés, modèle de grande précision. 

Et voici l'unique, l'Incomparable Ed-
wige, la Femme avec un grand F, mes-
sieurs. Quel que soit le genre d'Illusion 
désiré par le client, le modèle Feuillèr? 
lui donnera entière satisfaction. C'est le 
seul qui sache dire « Je t'aime », dans 
toutes les positions, même les plus criti-
ques. 

Il est livré sur demande avec le modèle 
Pierre Rlchard-Willm, très étudié, d'une 
grande sensibilité. Fait des déclarations 
romantiques, s'agenouille, pleure et 
meurt d'amour au commandement. 

Eh ! là, monsieur, soyez raisonnable.* 
ne tripotez pas le modèle Arletty comme 
ça, voyons... Modèle dangereux, mon-

sieur, et pourtant très apprécié 
des fins connaisseurs, notre Ar-
letty... Elle est capable de tout 
et un rien la déshabille... 

Hep i mademoiselle, ne vous 
sauvez pas avec le modèle Jean 
Marais comme si vous a'.ilez 
prpndie le . train... Allons, reve-
nez, mademoiselle, ne risquez pas 
un voyage sans espoir... Admirez 

pltitftt ce modèle unique, le plus 
.co'iiplet de la boutique : le mo-
dè.e Sacha Guitry, sachant lire, 
écrire, parler, tourner et même 
dlalcRuer tout seul à volonté et 
à let continu, le tout commandé 
par de minuscules ficelles Invlsi 
blé* à l'œil nu... 

Allons, fouillez, fouillez, faites 
voire choix... Admirez la douceur 
incomparable de notre Odette 
Joyeux, écrivant de jolies lettres 
d'amour sur pur Chiffon ; appré-
ciez les deux grains de notre 
ravissante Micheline Presle : grain 
de beauté ici, grain de folle là 
remarquez, madame, qui souriez 
déjà, le modèle Fernandel, livré 
avec une foule d'accessoires et 
une mâchoire de rechange en sus 

Fouillez, fouillez faites votre 
ichoix... Voyez l'admirable mobi' 
H té du visage du modèle Jean-
Louis Barrault... Une pure mer 
veille., un véritable champ de. 

Après trois semaines ^'apprentissage 

ALBERT PRÉJEAN 
faitde la bicyclette sur une roue 

P ENDANT un mois, Albert Prvjcaii s'est entraîné dans les coulisses 
du cirque MéUrano à faire de la bicyclette à une roue. C'est 
un sport auquel il n'était pas habitué. Mais entraîné comme 
il l'est depuis le début de sa carrière cinématographique à 

pratiquer tous les sports, même violents, il pouvait sans hésiter 
accepter la proposition d'un directeur de cirque et passer sous les 
lumières dans un numéro sensationnel. 

Quand il a commencé son entraînement au début de décembre der-
nier, Il ne savait monter que sur une bicyclette normale. Trois se-
maines après, il réussissait déjà à faire un tour de piste sur une 
seule roue. C'est une performance étonnante si l'on pense que les 
meilleurs acrobates se sont entraînés chaque jour pendant des 
dizaines de mois. 

C'est un secret d'Albert Préjean qu'il traduit en ces simples mots : 
« Savoir oser ». 

ILLUSIONS 
par JEANDER 

mime... Vous cherchez un peu de 
mystère dans un regard clair ? 
Prenez notre Michèle Alfa, livrée 
avec chapeau de salutiste et une 
chanson d amour désabusé, sa 
toute dernière et encore inédite 
Innovation, 

Madame, vous dévorez des yeux 
notre modèle André Luguet. Com-
me je vous comprends l Prenez-le 
vite, profitez-en, car s'il possède 
encore l'art de rester jeune hom-
me à l'écran, Il apprendra peut-
être l'an prochain celui d'être 
grand-père dans la vie. 

Laissez, jeune homme, la petite 
Suzy Carrier tranquille ou je me 
fâche. Toute Innocence et toute 
naïveté, ce modèle est par con-
séquent, extrêmement fragile. 
Voyez plutôt notre Ralmu, que 
nous livrons cette année, en Bour-
geois gentilhomme ou en, Isidore 
Lechat, au choix. Répertoire im-
mense, interprète tous les ■rôles, 
y compris celui d'Harpagon au 
naturel. 

Fouillez, fouillez, mesdames et 
messieurs, prenez, prenez du rire, 
de la poésie, de l'amour, des lar. 
mes, de la joie et du bonheur. 

Et ce soir en rentrant chez 
vous, vous oublierez que vous avez 
peut-être les poches et l'estomac 
vides, puisque vous serez Ivres de 
rêves, que vous aurez le cœur 
plein d'Images, et que vous êtes 
riches, pour un soir, de toutes 
les Illusions du monde. 

QUAND LES GRANDS 
ONT DIX ANS 

N ous pouvons voir aujourd'hui 
ur» documentaire sur les 
jouets... et nous voyons les 
pères jouer avec les locoino-

.'Ives électriques, les avions à mo-
teur qu'ils ont achetés à leurs en-
fants. Ainsi Georges Grey a-t-il 
pris plus de plaisir à s'amuser avec 
un. bateau qu'il avait offert à son 
neveu et Plis avec ceux de sa fille. 
Les grands enfants jouent aux pe-
tits. 

LOUISE CARLETTI, BLANCHETTE BRUNOY 
ET JIMMY GAILLARD ONT 250 FILLEULS 

C 'EST beaucoup .peur trois vedettes, mais ces filleuls Us ne les ont eus 
qu'un seul Jour. Celui de Noël... Ce n'était pas une petite affaire de faire 
goûter 250 enfants et de leur donner des Jouets... Et si Louise, Blan-
chette et Jinimy distribuaient et goûtaient, c'était le propriétaire bien 

conna dHm restaurant <le la rive gauche qui offrait jouets, goûter, et même 
paquets pour les parents. 

Le restaurant dominant la Seine ckécoré spécialement pour les gosses du 
V» disparaissait sous le lierre et les san-tons peints et les enfants ne snvaient 
faire : boire leur chocolat, choisir un jouet on admirer des vedette». 

Le club des Amis de Ciné-Mondial 

le 8 jasiviei? 

À LA SALLE DES AGRICULTEURS 

pioc.iai 

D EVANT lé succès du Club des amis dé - Ciné-Mondial » e< 
comme dans les doux dernières séances des lecteurs :i'ont pu 
trouver place, nous nous sommes employés à trouver une salle 

plus arande. C'est pourquoi nous- sommes heureux d'annoncer à not 
lecteurs qui nous suivent avec- Unit d'entliousiusrin 
.les séances auront lieu je 8 janvier, a IV heu 
res précises. Salie des Agriculteurs. 8, rue 
d'Athèn.0,8 (mètre Saint-Lazare). 

Pour cette maniiestution, nous nous sommes 
issuiés un proçjramrrie éblouissant : 

MICHELE ALFA et PAUL MEURISSE. pou. 
la première lois ensemble sur scène. rii.AN-
CHETTE HHUNOY. GEORGES HOLLIN, jAC 
QUEL1NE GAUTHIER. jANINi: Cil A HUAT et 
l'orchestre de " Ciné-Mondial •• (nous la diréc 
tion de Michel d< Villois). 

(découper le.; bons en p 14 et 1$ ) 
Blanchette Hrunoy. 

P.uil Kleuris Michèle Alfa Georges Rollin. 
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PIERRE RICHARD - WILLM 
et JEAN TISSIER 
deviennent conférenciers 

I L y a deux semaines, Pierre Richard-Willm présentait 
Marcel Delannoy, le compositeur de la « Sérénade 
concertante ». Une foule nombreuse était accourue aux 
Agriculteurs : on ne sait si c'est le musicien ou le 

conférencier qui a attiré tout ce monde ; disons que ce 
sont les deux. On s'étonnera peut-être que Pierre Rl-
cliard-Willm ait accepté' de présenter un compositeur 
et ses œuvres. C'est que'Pierre Richard-Willm est 
musicien. Il joue très bien du. piano. De plus, il est 
apparu que sa vie avait des points communs avec celle 
de Marcel Delannfry. C'est ainsi qu'ils se sont trouvés 
sans se connaître sur les mêmes champs de bataille en 
1914-1918 ; au retour de la guerre Ils ont fait l'un et 
l'autre de la décoration en attendant de devenir ce qu'Us 
sont à présent. 

Quelques jours plus tard, c'était au tour de Jean 
lissier de faire une conférence à la salle Qaveau. Né' 
en 1900, Jean Tissier a voulu célébrer son anniversaire 
en faisant une conférence sur l'époque. Son nom avait 
attiré du monde plus que ses qualités de conférencier que 
l'on ignorait alors. 11 s'est, révélé justement aussi spi-
rituel que certains de nos plus réputés conférenciers. Il 
H accumulé les anecdotes toutes plus drôles les unes 
que les autres. 

A la suite de sa conférence II a Interprété une pièce 
de Maurice Donnay : « Eux » avec sa femme Qeorgette 
Ttasler, 

tPh. Jean Francis) 
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vierge criminelle 
SERGE DE POLIGNY Va t OU met ail mois 

de mars un grand film sur la 
secte des Albigeois qui, on s'en 

souvient, vivait mystérieusement dans 
des cavernes sombres, aux environs 
d'Albi. 

Ce ne sera pas comme on pourrait 
le croire à priori un film d'époque. 
L'histoire conçue par Gaston Bonheur 
est mo'derne. 11 suppose que la secte 
des Albigeois ou des Templiers existe 
toujours et se livre dans le secret à 
ses représailles terribles contre les 
infidèles... 

Audacieuse invention mais qui don-
nera un incontestable intérêt à l'ac-
tion.,. 

Le titre proposé est la Fiancée des 
Ténèbres. • 

L'héroïne principale est .une vierge. 
Sous la domination du maître de la 
secte, maître absolu et tyrannique, elle 
exécute les hautes œuvres, c'est-à-dire 

les crimes... Elle le fait de la façpn 
plus extraordinaire... Sa main- n'est 
pas armée d'un glaive, ni d'un revol 
ver, mais d'une cigarette... 

Quand elle écrase le feu de sa cifia 
rette dans un cendrier la victime dési 
gnée s'écroule frappée de mort. 

La vierge criminelle serait incarnée 
à l'écran par Michèle Alfa... 

Michèle Alfa est la vedette toute dé-
signée. Visage pathétique et fermé. 
Yeux et bouche de sphinx,.. Statue 
de marbre, mystérieuse comme le bus-
te de la reine Xefret-le-te. 

Elle portera une grande cape sombre! 
qui fera ressortir 'la pâleur de son| 
visage. Et sur sa poitrine brillera h 
croix des Templiers... 

Pour tenir ce rôle, Michèle Alfa de 
vra teindre ses cheveux en noir ou er 
auburn foncé. Voilà pour elle une 
obligation terrible : perdre le blonc 
si parfait de ses cheveux pour au 

Michèle Alfa dans sa tenue de « fiancée 
ténébreuse ». 

moins une année et par dessus le marché, 
risquer de les brûler jusqu'à la racine. 
Evidemment, il y a bien une solution : la 
perruque. 

L'avenir nous dira ce qu'elle décidera 
avec Serge de Poligny qui, croit-on n'est 
pas très favorable aux perruques. Il au-
rait eu des ennuis avec celle qu'Odette 
Joyeux portait dans le Baron faniôme..,. 

Outre l'intérêt qu'offre le rôle à une 
artiste, Michèle Alfa appréciera tout spé-
cialement celui de pouvoir satisfaire a 
plein bord sa passion pour le tabac. On 
sait qu'elle fume beaucoup... 

Depuis plusieurs semaines, Michèle 
Alfa est plongée dans l'histoire des Albi-
geois. C'est pousser l'amour du métier 
au delà des limités de la conscience... 
Mais c'est bien connu, Michèle Alfa est 
l'une de nos vedettes les plus conscien-
cieuses. 

Elle ne veut jamais rien laisser au ha-
Sard> J. R. 

NE COUPEZ PAS ! 
VENDREDI. — La dernier film de Vivien» Romance 

qui était presque achevé ne sera pas termine, du 
moins pour le moment. 

Il s'appelait « La boite aux rêves ». 
Et tant pis pour les vilains méchants qui rêvaient 

de mettre en boite celle vlvianesque « boite aux 
rêves s. 

SAMEDI) 
— Vous n'êtes pas journaliste, au moins ? dit 

l'Ogre avec férocité. 
— Fl I Monseigneur, répond le grand Poucet, avec 

mépris. 
Si la pièce du théâtre Montparnasse n'était pas 

charmante, si Baty n'en avait pas lait des décors 
éblouissants, si R gnault n'était pas pariait dans son 
rôle et si Georges Rollin n'était pas un compatriote 
de beaucoup de talent (comme tous les Lorrains, 
d'ailleurs) je me serais insurgé contre ce caillou jeté 
par le grand Poucet dans nos plates-bandes journa-
listiques. 

Mais je rejette héroïquement loin de moi toute pen-
sée de contre-attaque et je me replie sur nies posi-
tions. 

A sept l'eues, très exactement. 
DIMANCHE. — Allé ?... Allé ? Comment dites-

vous ? Tino Rossi aurait reçu un coup , de bouteille 
sur le menton ? Allé... Allé... Sur le menton, dites-
vous ? Vous êtes sûr que ce n'est pas une blague 1 
Ni de la publicité 7 Réellement ? Ça s'est passé' 
pendant les fêtes de Noël ? En sortant d'une boite 
de nuit, vers trois heures du matin ? Allô... je vous 
entends très mal... Une vengeance passionnelle ? 
Vraiment ? Ne coupez pas.» 

Eh bien 1 On nous a tout de môme coupés. 
Et comms tout cela ne m'a pas été confirmé, je 

vous livre cette iniormat'on avec toutes les réserves 
d'usage, 

LUNDI. — Swobada est un metteur en scène 
bien français (en dépit de son nom tchèque) qui 
n'a pas eu jusqu'ici véritablement sa chance, pas 
plus avec « Croisières sidérales s qu'avec « Une 
étoile au soleil ». 

Pour comble de malchance, il ne réussit pas à 
lever « l'ancre de miséricorde » que lui confiait 
Pierre Mac Orlan, pour cause de conflit entre son 
producteur et le C.O.I.C.. conflit qui n'est pas encore 
tout à fait « Tranché », si j'ose ainsi d're, ■ 

Mais voici qu'après un an de chômage, Swobada 
se prépare à tourner, pour « Los compagnons du 
film » un film qui s'intitulera « Farandole », avec 
une distribution de premier ordre et avec des pro-
ducteurs compréhenslf*. 

Comme j'ai confiance en lui, je souhaite que sa 
« farandole » lui lasse vite rattraper le chem'n q,ui 
sépare encore de nos jeunes révélations post-armis-
tice, c'eat-à-diro de Daquin, de Becker, d'Autant-
Lara, voire de Clouzot qui est un Monsieur très anti-
pathique et un metteur en scène dont je suis bien 
obligé de reconnaître le talent. 

MARDI. — Dans la salle d'attente de la direction 
générale du Cinéma Français, avenue de Messine, il 
y a, un seul journal : « La terre française », journal 
spécialisé dans les questions agricoles. 

Au cas où' les producteurs qui viennent là vou-
draient avoir quelques précisions complémentaires 
sur la culture du navel, par exemple, ce journal, en 
«Met, me parait bien utile. C'est plus qu'une atten-
tion, c'est une gâterie, 

MERCREDI. — On sait qu'Yvette Lebon a été opé-
rée de l'append'cite tout récemment. 

Ce qu'on ne rait pas, c'est que quatre jours après, 
elle réveillonnait ehes des amis, dans un charmant 
hôtel particulier, rue Cortambert, avec Suxy Carrier/ 
sen mar' 0t Roger Duchesne. 

Une autre vedette en eût fait un plat, de son 
appendicite. 

Yvette Lebon. elle, réveillonne. 
C'est ce que j'appellerai « avoir du coeur au 

ventre ». 
JEUDI. — C'est exact. Michel Simon ne veut plus 

tourner, écœuré qu'il est par l'attitude de quelques-
l'tns de nos conirères qui lui reprochent en particu-
lier d'être étranger et de gagner trop d'argent. 

En effet, Michel Simon est Suisse (quoique fixé en 
France depuii vingt ans) et il demande un million 
deux cent mille banc* par film. 

Rtule-ment voilà t 
1" Personnellement j'ai l'impression que le mo-

ment est curieusement choisi pour reprocher à un 
étranger de vivra actuellement en France... 

2<> Sur la somme que demande Michel Simon pour 
tourner un film, l'Etat français lui en croque 16 % 
au départ, sous forme de contribution national», son 
manager lui en grignote ensuite 10 % et le fisc, fina-
lement, lui engloutit 70 % de son revenu global. 

Il reste donc à Michel Simon 4 % net sUr la som-
me demandée. Quatre peur cent pour contribuer in-
discutablement au bon renom du cinéma français... 

Je ne connais pas. les exigences du fisc suisse 
mais, à vue de nei. je suis à peu près persuadé que 
le fisc français n'a rien à lui envier sous le rapport 
de la voracité, 

Et. ma foi, je pense, tout compte fait et toutes pro-
portions gardées, qu'au temps de Louis XIV les 
Suisses étaient m'.eux payés en France. 

IEANDER. 



mm. 

Simone Renan* met dix minutes pour* mettr» 
un chapeau avant de partît; pour le théâtre 

Une grilleenferforgésépareSimone Renan! 

La bibliothèque de Simone Renant est haute, 
on y accède par la cheminée. 

y 1 
I 

T 

O N s'est demandé si la désunion profession-
nelle du ménage -Simone Renant-Chrlstlan-
Jaque avait entraîné la désunion maritale 
Nous avons vainement cherché dans leui 

appartement les témoins de leur sol-dlBant dis-
corde, les symptômes de leur mésentente, comme 
dit la rumeur. 

Evidemment, Simone Renant possède un piano 
dont les sonorités pourraient gêner les médita-
tions de Christian-Jaque. En effet, le petit salon 
où se trouve le piano n'est séparé du bureau 
de Christian-Jaque que par une grille en fer 
forgé. 

Evidemment dans la chambre à coucher deux 
tables de nul; Individuelles révèlent la diffé-
rence de caractère des deux époux. Sur .celle de 
Simone Renant on peut découvrir les poèmes de 
Qcethej ceux d'Apollinaire dont elle ne se sé-
pare jamais, et des études philosophiques) Jean 
Rostand est l'un de ses auteurs préférés. Sur 
celle de Christian-Jaque se dresse'une pile de 
scénarll et de découpages. 

Evidemment,, leurs goûts ne sont pas toujours 
communs. Nous avons dit qu'elle aimait la poé-
sie, lui n'aime que des récits de voyage... avec 
beaucoup d'espoir pour les films futurs. Elle 
n'aime pas les sports violents, lui au contraire 
n'aime que cela : ski, boxe, ^course d'automo-
biles. Ils traversaient le Limousin, il y a quel-
ques années, à 120 à l'heure. Naturellement 
Christian-Jaque conduisait et Simone Renant sou-
pirait de voir les paysages se perdre dans le sil-
lage de la voiture. Elle menaça son mari de 
descendre et de continuer le voyage en voiture 
à âne. 

Ces légères apparence!) de désunion sont com-
pensées, par contre, par des communions char-
mantes d'objets. 

Ainsi leurs visages sont réunis dans un cadre 
d'une grande beauté puisqu'il appartenait h Diane 
de Poitiers. 

A la bibliothèque qui entoure comme un mur 
le bureau de Christian-Jaque ils ont mêlé leurs 
livres. Les vingt-deux volumes d'Anatole France 
appartiennent à Christian-Jaque, Us semblent 
pousser d'un grand coup d'épaule les quatre 
cents autres livres de Simone Renant. Pour pou-
voir atteindre le point le plus haut de sa biblio-
thèque Simone Renant a fait tailler dans ia che-
minée une petiie marche. Il fallait de la part de 
Christian-Jaque bien de la compréhension poui 
accepter cette utile fantaisie, 

La meilleure preuve qu'ils sont unis, mais 
c'est qu'ils se voient rarement, ainsi n'pnt-ils 
jamais l'occasion de se lasser l'un de l!autre. 

Jean RENALD. 

NE SE REUNISSENT 

La table de nuit de Simone Renant chargée de 
livres de poésies et d'études philosophiques. 

Tandis que Simone Renant joue au théâtre... 

QUE DANS UN CADRE 

Celle de Christian-Jaque ressemble à un 
Mont-Cenls de manuscrits et de scénarij^ 

...son mari prépare son prochain film. 

U N nouveau film de Christian-Jaque vient 
de sortir à Paris. Son auteur semble l'a-
voir déjà oublié. Il est pris tout entier 
par de nouveaux projets. Avec Marc-Gil-

bert Sauvajon, le dialoguiste, de Voyage sans 
espoir, il malaxe l'œuvre toute chaude d'un ro-
mancier inconn'u, le Cavalier de Riouclare... 

M.-Q. Sauvajon a eu vent du sujet et s'en 
est emparé avant même que l'ouvrage sorte en 
librairie. 

Et maintenant Christian-Jaque est en fièvre I 
La préparation d'un film a toujours l'air de lui 
donner la plus grande joie. Il fait une énorme 
dépense d'activité et d'enthousiasme. Il a dfx 
rendez-vous, ne lâche plus le téléphone... On le 
trouve enfin dans son vaste appartement, au mi-
lieu des cartes déployées et des guides touristi-
ques. Il a fait son dernier film entièrement en 
studio. Il, fera le prochain entièrement en plein 
air — ou presque. 

— Je pars demain, pour commencer le 16... 
Nous tournerons dans la vallée du Oull, à Ai-
guilles, Salnt-Véran et aussi un peu plus haut, 
vers le col d'Izoard... 

Chrlstlan-Jaque cherche un point sur la carte, 
feuillette des ouvrages aux photos splendides. 

— Le sujet ? Un drame montagnard qui se 
passe chez des paysans; une histoire assez âpre 
et dure... L'interprétation n'est pas entièrement 
arrêtée. Il y aura Ledoux dans un rôle de bû-
cheron, Coêdel dans celui d'un sorcier et Bro-
chard en gendarme, un gendarme assez parti-
culier, du reste, qui fait toute son enquête sans 
poser de questions. 

Comme femmes, deux caractères opposés, l'une 
de douceur qui sera Joué par Renée Faure; l'au-
tre, dure, atroce, n'est'pas distribué. 

Christian-Jaque va faire avec ce nouveau film 
une nouvelle expérience : celle du drame paysan, 
un peu mêlé de fantastique — rien de commun 
avec Qoupl, précise-t-ll — un drame de monta-
gne, plus exactement. Nul, plus que lui, n'a le 
souci d'échapper aux formules. 

Il les essaie toutes, les réussit et s'en détache. 
II est plus fidèle à ses Interprètes ; Brochard 
Coêdel, qu'il a Imposé. Renée Faure qu'il fit 
débuter à l'écran dans VAssassinat du Père Noël. 

Quant à Simone Renant dont 11 a révélé dans 
Voyage sans espoir le talent dramatique, il en-
tend bien avoir l'occasion de lui donner plus 
tard un autre rôle... Envers elle, n'a-t-il pas 
double raison d'être fidèle ? 

Pierre LEPROHON. 

...du bureau de Christian Jaque. 

Les livres de Christian Jaque s'entassent 
par terre en plies 



WSUSÊBBBIBSËËÊ3ttHÈËÊ&3SÈ 

mm 

f| VIVIANE ROMANCE 
Non I Lllou Dirscoll. Elle 

■ | vingt et un an». L'année dernière 
elle était danseuse au Lido. Elle 

'm ne veut pas prendre de cours de 
M comédie. Si on lui proposait de 

faire du cinéma, elle accepterait 
KtkH Pour se distraire. Georges Flamant 

I lui a trouvé un grande ressem-
blance avec Viviane. Malgré cela, 
elle n'envie passes lauriers et pré-
fère, dit-elle, « faire la pares-
seuse »... 

RAYMOND ROULEAU 
M a pour sosie André Chanu. 
I II joue actuellement au Grand 

m Guignol. Alors qu'il était tout. 
M Jeune acteur, comme seH amis 
gf lui disaient qu'il lui ressem-8s blait, il alfa trouver Raymond 
P' Rouleau. Celui-ci ne doit pas S aimer avoir un jumeau théâ-fej tral et lui trouva une tête fort 
j| antipathique. 

Ce qui n'était pas gentil pour 
Chanu ni pour lui-même... 

C E détail pour lequel VOUB l'aimez, l'Idole 
qui vous ruine en achat de photos dédica-
cées et en places de cinéma, est-Il bien mis 
en valeur par le photographe ? 

Ces sourcils trop noirs sur de grands cils bat-
tant comme des ailes, ce sourire 'aguicheur, ef-
fleuré d'un défi, n'est-ce pas tout Viviane Ro-
mance ? 

Ce nez bizarrement écrasé, cette bouche serrée 
retenant, son secret, n'est-ce pas Raymond Rouleau, 
qui a rendu séduisants Jusqu'aux juges d'instruc-
tion... 

Et ces Joues creuses, ce visage aspiré par quelle 
angoisse Inévitable, ce regard couleur de fumée, 
c'est Madeleine Sologne. 

Un masque jeune, pétri dans une sévère chair 
méditerranéenne, un masque dont la grande bouche 
mobile est prête pour un grand cri tragique ou un 
large rire d'enfant, c'est Louis Jourdan... 

Et ce petit nez, ces lèvres rondes, ces yeux de 
souris blanche, ce hérisson noir de cheveux bou-
clés, cet air de petite fille qui |oue à la grande 
personne... Ils n appartiennent qu'à Louise Car-
letti... 

Enfin ce séducteur jouant de ses yeux et de sa 

jLOUISE CARLETTI 

A IMEE Vincent est j 
son parfait sosie. 
Elle est ouvreu-
se dans un thé&-

I tre... Mais de ressem-
1 bler à une vedette et 
5 d'en voir Jouer tous les 
| soirs ne lui donne pas 
| envie de tenter sa 
| chance. 

Ça ne lui est pas dé-
S sagréable de ressem-
î bler à Louise Carlettl, 
j tout le monde le lui' 

dit-

Elle aurait assez en-
vie de connaître Louise 

! Carletti qu'elle imagi-
ne sortant très souvent 
le soir et, dit-elle,, 
assez « olê, olé »... 

moustache de chat. Ce pirate au visage triangu-
laire, c'est Witly Blrgel séducteur n° 1 du cinéma 
allemand. 

Eh bien I non, ce ne sont pas eux, les vedettes 
dont le portrait est Imprimé pour la millième et dix 
millième fols dans un Illustré, ce sont des Incon-
nus pareils à ceux que vous rencontrez tous les 
jours dans le métro qui, aujourd'hui, ont les hon-
neurs de, notre journal. 

Ils sont bûcherons ou acteurs,v elles sont dan-
seuses ou ouvreuses. 

Leurs noms obscurs ou connus désignent des 
visages très peu différents de ceux de leurs sosies 
célèbres... 

Et c'est la magie du photographe et du maqu' 
leur qui les a fait vedettes d'une heure, moins, d'une 
minute, moins, d'une seconde, moins encore d'l/50 
de seconde, l'espace d'une photo. Car vos yeux 
ne sauraient peut-être pas dans la vie reconnaître 
leur ressemblance. 

Et maintenant, regardez-vous dans la glace... 
Au fait, n'aurlez-vous on* un petit air Edwige 

Fculllcre... ou Marguerite Moreno. 
France ROCHE. 

(■Photos Horcourt et Rougfio/.J 



Noël-Noël, Adémaï en grande conversation avec Gaby Andreu. 

PROFESSEUR D'OPTIMISME 

Gaby 
qui réussit par 
sa beauté à 
réconcilier les 

adversaires, k 

00 ornai 

L K succès remporté lors de sa 
double exclusivité sur les bou-
levards et aux Champs-Elysées 
par le film Adémaï, Bandit 

vd'honneur montre très nettement 
que le public préfère avant tout un 
dérivatif à tous les soucis qui l'ac-
cablent dans ses occupations quoti-
diennes. Il a soif de rire, de se dé-
tendre les nerfs. Il cherche à faire 
provision de gaieté, d'optimisme. 

Le film réalisé par Gilles Gran-
gier, d'après un scénario de Paul 
Colline et dont, évidemment, Noël-
Noël est le principal interprète, 
fourmille de situations comiques, 
de gags fort drôles qui déchaînent 
infailliblement le rire. 

Le gag du chapeau est indiscuta-
blement une trouvaille, de même la 
scène ou Adémaï charge dans l'auto-
car son plus terrible rival qu'il 
vient de mettre knocfk-out. Il y a 
aussi le dialogue qui abonde de ré-
parties spirituelles, de réflexions 
cocasses et parfois profondes. Il y 
a surtout Noël-Noël qui, avec le 
personnage d'Adémaï, ce brave gar-
çon à l'apparence naïve et simple 

qui cependant ne manque ni d'à-
propos ni de bon sens, a réussi une 
des plus belles créations cinémato-
graphiques, 

C'est grâce à une étroite collabo-
ration entre Noël-Noël, l'acteur, et 
Paul Colline, le scénariste, qu'Adé-
maï présente une telle abondance 
d'humour. 

Gilles Grangier qui a réalisé ce 
film a réussi, pour ses débuts, à . 
faire une œuvre solide et forte. Il 
a réuni autour de son principal in-
terprète une distribution 'de choix, 
puisqu'elle groupe Gaby Andreu, 
Georges Grey, Marcel Delaître, René 
Génin, Charles Lemontier, Renée 
Corriade, Marthe Mellot. Marcel Pé-
rez. Léonce Corne, Alexandre Ri-
gnault et des artistes anciens pri-
sonniers libérés parmi lesquels 
Jean Morel, André Pierrel et Mau-
rice Salabert. 

Adémaï, Bandit d'honneur, pre-
mière production d'une nouvelle so-

ciété: Les Prisonniers associés, que 
dirige M. Paul Devriès, est un excel-
lent départ. 

Gabriel FERSEN. 

Adémaï a l'air perplexe au milieu de ses partenaires. 

Films r antaisie 

E ST-CE que les critiques littéraires sont priés de donner 
leur avis sur les romans-feuilletons, les publications^ à 
bon marché et toute cette littérature facile dont se 
repaissent arpètes et calicots ? Les critiques ont-ils à 

juger les chromos, les couvercles de boites de bonbons et Tes 
illustrations pour calendriers des P.T.T. ? Non. De même les 
critiques musicaux ne s'intéressent pas à la musique de coin 
de rue. 

Pourquoi les critiques cinématographiques sont-ils plus 
mal traités et contraints de donner une opinion sur des films 
dont la qualité commerciale est la seule qui puisse être envi-
sagée ? M. Emile Couzlnet serait en droit de réclamer des 
dommages-intérêts au maladroit qui se risquerait à donner 
un avis défavorable du Brigand Gentilhomme, au même titre 
que l'honnête commergant dont on déprécierait la marchan-
dise 

Le UrlKund Gentilhomme trouvera certainement un public 
pour applaudir à ces niaiseries sans prétention. C'est la grâce 
que je lui souhaite. à 

Quant à mon opinion sur le film, je préfère honnêtement 
ne la point donner. 

I L y a de la qualité partout, dans la mise en scène d'Henri 
Decoln qui est remarquable de mouvement, d'élégance et 
d'Invention, dans l'adaptation de Marcel Rivet qui donne 
au scénario de Pernand Crommelynck un agrément incon-

testable, dans le dialogue de Pierre Bénard qui contient des 
répliques excellentes, dans la distribution qui, avec Yvonne 
Printemps, Pierre Presnay et Bernard Bller, entre autres, est 
de tout premier ordre. 

La fantaisie ne laisse jamais à désirer ; outrée parfois, 
on l'admet cependant de très bonne grâce à cause des situa-
tions qui no. cessent pas d'être charmantes et drôles. Certains 
esprits trouveront peut-être qu'on côtoie le vaudeville ; il 
n'Importe car les ficelles sont si spirituellement tirées qu'on 
ne songe qu'à admirer le mécanisme. On se laisse prendre, 
conquérir, emporter./ 

. C'est que Je nuls avec toi est un des rares bons films 
actuels. On y rit souvent de bon cœur et l'on est charmé par 

v tant de trouvailles d'esprit et de talent 
Autour d'Yvonne Printemps, Pierre Fresnay et Bernard 

Blier qui forment un trio d'une classe exceptionnelle, on 
remarque surtout un Louvlgny, un Jean Meyer et un Jacques 
Janvier de derrière les fagots, sans oublier Paulette Dubnst 
qui fait une rentrée modeste mats charmante. 

miGANB GENTILHOMME 

Le « Fernande! » est en hausse sur le marché cinématogra-
phique. Le scénario d'Adrien est emprunté à un vaudeville 
de Jean de Létraz et cela lui confère une unité et une qualité: 
que n'avalent pas les précédents. ! 

Cette fols, les aventures comiques auxquelles est mêlé Fer-
nandel devenu encaisseur ont au moins un minimum de cré-
dibilité. Le hasard, ce grand collaborateur des vaudevillistes, 
continue à jouer un rôle immense, mais il le fait sans Jamais 
choquer sinon la logique du moins le bon gens et l'on suit 
dans tous ses rebondissements cette histoire amusante, quoi-
que un peu confuse, d'Inventeur cherchant un commanditaire 
et le trouvant grâce à la complicité des événements, sans 
avoir l'Impression qu'on perd la tête. 

Fernandel a mis ce film en scène ni mieux, ni plus mal 
qu'un autre et 11 le joue selon son habitude, sans chercher à 
se renouveler le moins du monde. Autour de lui on reconnaît 
Jean Tissler, Paul Azaïs, Paulette Dubost, Roger Duchesne, 
Oabriello et beaucoup d'autres. Jean Tlssier est le meilleur et 
le plus fin. 

Didier DAIX. 



LOUISE ULRICH, LA VEDETTE DU « PRÉSIDENT KRUGER ». LA BELLE FILLE DU PRÉSIDENT KRUGER 
DANS UN CAMP DE CONCENTRATION (Pfiotot U. f. A. - A, C. E. - TOBIS.) 

nfAmde 
La grande victoire d 
sur la guerre : c'e 

L'Allemagne en guerre, on a vu tout Je, pays 
converti en arsenal du nord au sud, de l'est 
à l'ouest et chaque homme, du premier au 
dernier, revêtir l'uniforme du soldat, 

Il no restait plus de place pour les indus-
tries du plaisir à côté de celles monstrueuses, 
gigantesques, qui crachaient de leurs mille 
bouches, avions,, tanks, armes de toutes sortes. 

Le cinéma cependant n'a pas cédé sa place 
à la guerre. Il s'est rangé et a fait front Jui 
aussi dans les armées. D'un œil iroid il a 
arbitré les coups... et écrit sur place, avec 
une. précision atroce, l'histoire de toutes les 
campagnes. 

Mais, doué d'ubiquité, il restait aussi à l'ar-
rière. Les immenses studios de Babelsberg dres-
saient leurs halls massifs devant ceux des usi-
nes mobilisées. On continuait de tourner des 
iilms. . :: : * 

Et dans chaque ville d'Allemagne, alors que 
disparaissaient peu 'à peu tous les autres éta-
blissements de plaisir, les salles de cinéma 
ouvraient toujours leurs portes chaque soir 
à huit heures. 

Voilà quatre ans que dure la guerre. Voilà 
quatre ans que le cinéma produit près de 
soixante films par an. 

Certes, l'influence de la guêrre se fait sen-
tir dans les studios. Du jour au lendemain, la 
vie cinématographique s est pliée aux condi-
tions nouvelles. 

On peut voir arriver au studio, dès les pre-
mières heures du jour, des militaires. Ce sont 
des artistes... Ils viennent au studio comme 
ils iraient en première ligne. Une heure après, 
ils sont maquillés,, en habit, ou en tenue d'été 
ou d'hiver, à mille lieues du présent et ce-
pendant dans le présent, Ils tournent. Le soir, 
ils revêtent l'uniforme de guerre et s'ils ne 
rentrent pas chez eux, ils rejoignent leur com-
pagnie. 

Depuis quelques mois, les studios allemands 
reçoivent des machinistes français et ce sont 
les metteurs en scène, quand ils n'ont pas 
d'interprètes, qui apprennent à leur transmettre 
des ordres en français. 

ZARAH LEANDER DANS UN ABRI DE BERLIN, D'ANS «UN GRAND AMOUR» II 

GUERRE 
CINÉMA 
u cinéma allemand 
st la couleur ! 

Les photographes sont généralement des 
lernm.es. 

. L'entrée et la sortie des studios est contrô-
lée... Il ne s'agit pas seulement d'un contrôle 
ordinaire, mais d'un contrôle d'Etat. Le gou-
vernement-nomme un représentant dans cha-
que studio. 

Le plus grand souci des producteurs, pour-
.-ions-ncus croire,, est de diriger leurs films, 
vers une idée de propagande. Ce n'est pas 
'oujours le cas. De grands fiims comme le 

MARIKA ROKK S'INCLINE PEVANT' WOLF ALBACH-RETTY DANS LA « DANSE AVEC L'EMPEREUR » 

Juif Sues, Le Président Kruger, Le Jeune Hitlé-
rien défendent une position nationale-socialiste, 
mais le Démon de la danse ou Garde-moi ma 
femme, tournés pendant cette guerre, ne sont 
empreints d'aucune idée de propagande. 

On peut aller jusqu'à écrire que les 60 % 
des iilms n'ont pas une thèse spécifique à la 
ciel. 

Parmi les films présentés en France, au 
cours des années d'armistice, rappelons Valse 
triomphale, Crépuscule avec Emil Jannings, 
Annélie avec Louise Ullrioh, Rembrandt et Un 
Grand Amour, avec Zarah Leander qui, pour 
la première fois à l'écran nous montre' Berlin 
en guerre, Berlin pendant une alerte. Puis cette 
année, Lumière dans la nuit. Garde-moi ma 
femme et, eniin, La Ville Dorée. 

Avec La Ville Dorée nous abordons le cha-
pitre de la couleur. 

« La couleur » est '.e triomphe, ia granae 
gloire du cinéma de guerre allemand. 

Nous en avons maintes fois parlé. Nous 
avons même retracé en quelques lignes l'his-
toire de la couleur. Tout nous invitait à penser 
que le grand problème du cinéma moderne ne 
pouvait être résolu qu'après guerre. 

Là réussite de La Ville Dorée, celle du Ba-
ron Munchhausen, celle de L'Innocente Péche-
resse, prouvent que les Allemands ont su ou-
blier un instant la guerre pour s'attacher à 
ia plus intéressante .des recherches. 

Leur procédé a même fait l'admiration des 
Américains, puisque Les Aventures, fantastiques 
du Baron Munchhausen ont été applaudies cor-
dialement en octobre 1943 au Portugal... 11 pa-
raîtrait qu'en Amérique le procédé Technicolor 
serait abandonné et qu'on chercherait un pro-
cédé parent de celui d'Agfa. 

CHRISTINA SODERBAUM DANS « LA VILLE DORÉE » EWALD BALSER DANS UNE DES SCÈNES LES PLUS PATHÉTIQUES DE « REMBRANDT » 

(■Photos A. C. £. U. f. A. TOBIS.) 
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